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À PROPOS DE L’AUTRICE
Déborah Guérand vit dans le sud de la France avec son mari et ses deux enfants. Elle aime voyager aussi bien dans ses romans que dans la vraie vie. En éternelle romantique, elle a toujours un faible pour ses héros de papier.



Prologue
Terres du clan MacLeod,  au nord de l’île de Skye, juin 1376

Breda n’avait peut-être plus la vue aussi affûtée qu’autrefois, mais son ouïe était toujours aussi fine, ainsi avait-elle repéré depuis un moment la présence des enfants sous la fenêtre de sa hutte. Au début, elle avait supposé qu’il s’agissait de Gilda, la jeune fille à qui elle enseignait les vertus des simples, revenue sur ses pas après avoir oublié sa sacoche sur la chaise. Mais non, le petit sac n’était plus là. Gilda n’avait rien oublié.
Un sourire sournois naquit sur ses lèvres fripées.
Elle se doutait que les petits intrus avaient été attirés par le mystère entourant celle que tout le monde surnommait « la sorcière des MacLeod ». Était-elle vraiment une sorcière ou était-ce pure affabulation destinée à effrayer les ennemis du clan sur les terres duquel elle avait élu refuge ? La rumeur voulait qu’elle appartienne au peuple aes sídhe1 mais que, devenue la maîtresse de Malcolm MacLeod, elle avait décidé de s’établir dans le monde des Hommes où elle était restée même après la mort de l’ancien chef. Depuis, on venait la trouver tantôt pour soigner un mal tantôt pour en causer, parfois pour les visions qu’on lui prêtait, sinon afin d’obtenir les conseils avisés d’une vieille femme à qui la vie avait appris bien des leçons.
Les récits à son propos s’étant répandus bien au-delà des territoires des fils de Leod, les curieux s’étaient mis à affluer autour de sa modeste cahute rien que pour vérifier la véracité de son existence. Si au début tout ce remue-ménage l’avait irritée, elle avait fini par s’y accommoder à défaut d’en tirer une quelconque vanité. Ce qui l’amusait, en revanche, était de donner une leçon aux jeunes gens qui ne comprenaient pas lorsqu’il était temps de la laisser en paix. Dans ces cas-là, elle s’employait à ne pas décevoir son public. Sa patience avait des limites quand bien même sa réputation lui permettait de remplir son ventre et d’entretenir son logis.
Saisissant sa canne coincée entre le mur de chaume et la cheminée en pierres, elle se dirigea d’un pas claudiquant jusqu’à la minuscule ouverture dont le volet était suffisamment entrebâillé pour que l’on puisse voir à l’extérieur. Prenant appui sur le rebord du montant, elle huma l’air avec satisfaction avant de décréter d’une voix étonnamment forte pour une si frêle poitrine que c’était la journée idéale pour préparer ses potions ; ce qu’elle fit en veillant à ne pas omettre de réciter tout haut le nom des ingrédients utilisés. Ainsi, la mandragore, un puissant anesthésiant, la jusquiame noire, une plante hautement mortelle, et la belladone, une autre plante tout aussi dangereuse pouvant provoquer des hallucinations jusqu’au coma, furent mélangées à de la bave de crapaud, du venin de scorpion, du sang de vierge et des cheveux de bébé…
Le sourire de Breda s’agrandit en entendant des couinements étouffés. Ses visiteurs n’étaient pas très discrets, les feuilles séchées sous leurs pieds craquaient à chacune de leurs gesticulations. La sorcière imaginait sans peine leur dilemme : rester pour continuer à l’épier ou fuir au risque de passer pour des lâches auprès des autres garçons, car elle savait que s’aventurer jusqu’à sa hutte était le défi qu’aimaient à se lancer les jeunes gens. Toutefois, Breda devait reconnaître qu’il y avait un côté distrayant à se jouer ainsi des guerriers en herbe. À son âge, les journées se ressemblaient quasiment toutes : longues et monotones, alors un peu de distraction, pourvu qu’elle soit ponctuelle, n’était pas pour lui déplaire.
Le contenu de la marmite fut rapidement mis à bouillir et éclaboussait par moments d’un peu de liquide brunâtre le sol poussiéreux jonché de pailles. En vérité, à l’intérieur du petit chaudron mijotait non pas une infâme potion mais le prochain repas de la vieille femme.
Par la suite, estimant qu’elle avait assez contenté ses spectateurs, elle retourna se poster à la fenêtre, se pencha légèrement et hurla telle une corneille mal lunée :
— Ah ! Je vous tiens à m’espionner, espèce de sales fouineurs !
La réaction des enfants fut immédiate et unanime, ils sursautèrent comme une seule personne en se lançant des regards où la surprise se mêlait à l’incrédulité d’avoir été démasqués.
Espèce de nigauds !
Elle les toisa avec sévérité de son œil valide. Ils étaient au nombre de cinq. Tous âgés entre dix et treize ans environ. Celui qui semblait être le plus vieux, un garçon aux cheveux noirs comme les ailes d’un corbeau, avait les yeux d’un bleu saisissant. Il possédait en outre un visage remarquable qui lui attirerait sans nul doute une foule d’admiratrices plus tard, ainsi qu’un bon nombre d’ennuis… Ses compagnons et lui la dévisagèrent comme si elle était le diable en personne. Elle non plus ne se priva pas de les détailler de la tête aux pieds. Leurs habits étaient de bonne facture et eux-mêmes paraissaient propres, ils devaient appartenir à un clan respectable présent pour les Jeux des Highlands organisés à Dunvegan. Voilà qui pouvait l’intéresser, car elle pourrait certainement tirer profit de leur visite impromptue en leur soutirant quelques pièces. Il fallait simplement qu’elle se montre convaincante.
— Attendez un peu que je rapporte au chef que je vous ai surpris à m’épier chez moi ! Vous serez battus jusqu’au sang pour m’avoir gênée dans mes préparatifs, vous verrez ! les houspilla-t-elle en surjouant son indignation.
Bien sûr, il n’en serait rien. Ciar MacLeod, le chef du clan, n’avait que faire de la quiétude de la vieille sorcière. Ce dernier, loin d’égaler son père ou même son grand-père, le célèbre Tormod, était un homme cruel dont les accès de fureur et l’humeur changeante pourraient un jour causer beaucoup de torts aux siens. Le sort de celle qu’il n’appréciait guère lui importait donc peu. En vérité, seule la crainte qu’elle puisse lui jeter un sort l’avait retenu de lui trancher la gorge lorsqu’elle s’était opposée à son épouse, tout aussi malveillante que lui. Deux cœurs noirs bien assortis, pensa-t-elle avec amertume. L’inimitié grandissante entre le chef MacLeod et la sorcière rendait la situation de cette dernière d’autant plus précaire. Breda était parfaitement consciente de n’avoir la vie sauve que grâce à toutes les fables racontées sur son compte, bien qu’il n’ait jamais été prouvé qu’elle ait jeté un sort à qui que ce soit. Cependant, pour en revenir aux garçons, son ton menaçant fut assez crédible pour déclencher quelques gémissements craintifs dans leurs rangs.
— Qui êtes-vous ? gronda-t-elle en quittant sa place devant la fenêtre pour les rejoindre à l’extérieur. Pas des chiens errants, j’espère !
Il y eut un concert de réactions indignées. Ma foi, personne n’appréciait d’être ouvertement traité de gueux ; or la plus virulente vint du garçon aux cheveux d’or, celui qui ne pouvait renier ses origines vikings. Il avait bombé le torse sous ce qu’il prenait comme une grave insulte faite aux siens et déclara d’un ton courroucé :
— Bien sûr que non ! Nous sommes des MacKinnon et nous accompagnons notre chef pour les Jeux !
Des MacKinnon… 
Cela faisait des lustres que la sorcière n’avait été en présence de membres de ce clan, car elle s’était détournée depuis bien longtemps de la compagnie de ses congénères pour vivre à l’écart du monde dans sa modeste hutte. Cependant, en certaines occasions, se mêler aux autres avait son utilité.
— Peut-être devrais-je vous montrer quelques-unes de mes préparations ? Des potions capables de vous transformer en pourceaux ! suggéra-t-elle en accentuant le dernier mot.
En appui sur sa canne, ses deux mains fripées posées l’une sur l’autre, Breda jaugea l’attention de son jeune public depuis le seuil de sa maison.
Cinq petites têtes se secouèrent immédiatement afin de décliner son invitation. Elle s’en serait doutée. Son seul œil valide croisa alors le regard d’un solide gaillard aux cheveux d’un roux flamboyant. Elle lui trouva d’emblée une certaine ressemblance avec les deux autres, le brun aux magnifiques yeux bleus et le blond aux ancêtres nordiques ; des parents, sans doute. Il l’observait fixement comme s’il était face à un insecte étrange dont il ne parviendrait pas à déterminer l’origine exacte. Elle ricana intérieurement. Dans quelques minutes, il n’en mènerait pas large, comme tous les autres.
— Venez ! leur annonça-t-elle soudainement.
Aussitôt, l’un des enfants trouva le courage de faire part de ses doutes à voix haute.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, nous ferions mieux de par…
— J’ai dit : venez ! le coupa-t-elle en tapant le bout de sa canne sur le sol, ce qui provoqua un nouveau sursaut au sein de la petite bande.
Sur ces dernières paroles, la sorcière leur tourna ostensiblement le dos et pénétra dans sa cahute. Les cinq garnements, qui regrettaient certainement à cette heure d’avoir été pris en faute, lui emboîtèrent le pas sans enthousiasme. Une fois à l’intérieur, Breda feignit de ne pas entendre leurs chuchotements pendant qu’ils découvraient son antre et se dirigea vers les étagères sur lesquelles était entreposé tout son matériel : herbes, infusions, bols en terre cuite, bocaux en verre remplis de pattes de renard, queues de lézard, yeux et griffes de rapace… Naturellement, leur vue produisit son petit effet sur les curieux dont la bravoure avait à présent fondu comme neige au soleil. Puis, avec un plaisir presque sadique, elle leur désigna tour à tour plusieurs fioles au contenu non identifiable, et entreprit de leur décrire les conséquences sur les organismes des malheureux qui viendraient à les ingérer ; cela allait du simple endormissement à la mort en passant par les plus douloureuses des contorsions. Les visages des enfants passèrent de l’effarement à la terreur la plus pure, si bien qu’à la fin ils ne demandèrent pas leur reste au moment de partir. Bien sûr, elle n’oublia pas de les délester de quelques pièces pour le dérangement avant de leur permettre de filer.
— Et que je ne vous reprenne plus à m’espionner d’ici la fin de votre séjour ! leur cria-t-elle.
Cependant, un d’entre eux n’eut pas l’air de vouloir s’en aller. Il s’agissait du rouquin solidement bâti qu’elle avait déjà remarqué. De tous les imbéciles ayant campé sous sa fenêtre au fil des années, il était certainement le plus intelligent ou le moins crédule. Il n’avait d’ailleurs pas semblé impressionné par son numéro de vieille sorcière acariâtre et persistait, en prime, à la dévisager avec cet air supérieur qui ne l’avait pas quitté depuis qu’il était entré dans sa hutte.
— Toi, là ! l’interpella-t-elle en le désignant de son index à l’os déformé par la vieillesse. Pourquoi ne suis-tu pas tes amis ? Et cesse de me fixer ainsi ! Ne sais-tu pas que j’arrache les yeux de ceux qui ont l’audace de me regarder comme tu oses le faire ?!
La menace n’eut aucune influence sur le garçon qui devait être soit très courageux soit complètement inconscient, probablement un peu des deux. Quoi qu’il en soit, loin de se démonter, il carra ses épaules déjà larges pour son âge (il devait avoir dans les douze ou treize ans) dans une posture de défi.
— Aurais-tu avalé ta langue ? s’agaça-t-elle. Quel est ton nom ?
Breda vit ses compagnons, qui étaient revenus sur leurs pas, lui jeter des coups d’œil en coin désemparés. Puis l’un d’eux, un autre roux sensiblement du même âge, chuchota d’une voix mal assurée :
— Mais enfin, donne-lui ton nom, Duncan ! Fais-le avant qu’elle ne nous transforme en pourceaux !
Les autres autour de lui poussèrent des soupirs exaspérés et celui à sa droite, qu’elle avait d’ores et déjà identifié comme une fille malgré ses habits masculins, lui asséna un coup de coude qui le fit tressaillir de tous ses membres.
— Duncan Ruadh2… , cracha-t-elle avec dédain en frappant le sol avec sa canne. Ignores-tu donc qui je suis, gamin ?
L’intéressé releva le menton avant de s’adresser à elle d’une voix qui la surprit par la bonne dose d’assurance qu’elle contenait.
— Évidemment ! Vous êtes la sorcière des MacLeod.
— Et n’as-tu pas peur de t’attirer mon courroux ?
— Non, répondit-il en haussant nonchalamment les épaules.
Devant tant d’audace, un sourire torve étira les lèvres ridées de Breda. Un sourire assez large cette fois-ci pour dévoiler quelques-unes de ses dents gâtées.
— Ah non ? Pourtant, tes amis et toi m’avez offensée par votre seule présence et je pourrais vous punir pour ça. J’en ai les moyens. Ne m’as-tu pas vu concocter quelques potions tout à l’heure ?
Le garçon continuait de la fixer. Il avait les yeux d’un bleu aussi sombre que les profondeurs des océans, un nez droit et des pommettes hautes, ainsi qu’une stature prometteuse de guerrier. Par la force de l’expérience, il était aisé de deviner l’homme qu’il deviendrait lorsqu’il aurait perdu les rondeurs persistantes de l’enfance.
— Ce n’étaient pas des potions que vous prépariez, affirma-t-il avec un incroyable aplomb.
— Et qu’était-ce donc, d’après toi ? répliqua-t-elle d’un ton similaire.
— Votre souper. Peuh ! J’ai senti l’odeur.
 En voilà un moins idiot que tous les autres… 
Davantage amusée qu’en colère, Breda se rapprocha de lui. Les autres, nettement moins téméraires que leur camarade, avaient reculé d’un à deux pas.
— Attention, petit ! Je pourrais te réduire à l’état de limace en un rien de temps si je le désirais. Donc, garde-toi d’insulter une sorcière sous son toit.
— Vous n’êtes pas une sorcière, insista-t-il en ignorant l’avertissement. Vous avez juste une grande connaissance des plantes et gagnez votre vie grâce à votre réputation.
Ce Duncan ne manquait décidément pas d’audace. 
D’ailleurs, cette petite joute aurait été distrayante si Breda ne s’était pas sentie si soudainement lasse.
— Tu as de la chance que je sois bien disposée à ton égard, sans quoi tu n’aurais déjà plus de langue pour parler ! Maintenant va-t’en ! Et laisse ça, veux-tu ! On ne t’a jamais dit de ne pas toucher à ce qui ne t’appartient pas ? maugréa-t-elle en lui saisissant le bras pour le forcer à reposer la fiole qu’il avait prise.
Les doigts noueux de la sorcière se mirent à l’enserrer si fort qu’il gémit de douleur en relâchant la fiole, qui se brisa sur le sol.
Le regard du garçon s’écarquilla d’incompréhension. Breda, elle, savait déjà ce qui allait suivre. Bientôt, une force qui la dépassait et sur laquelle elle n’avait aucun contrôle finirait par l’engloutir tout entière, et ce, quoi qu’elle entreprenne ; une transe de toute évidence provoquée par le contact avec ce garçon étrange. Elle eut à peine le temps de voir les lèvres du gamin remuer qu’un voile sombre obscurcit son champ de vision. Encore un peu et elle se sentit brutalement tirée en arrière, avec l’impression de basculer dans le vide.
Paniqué, Duncan tenta vainement de se libérer de son emprise, mais la sorcière l’agrippait fermement par les deux bras. Puis ses yeux se révulsèrent en même temps que résonnait une voix désincarnée entre les murs de la cahute.

1. Peuple ou êtres surnaturels liés à la mythologie celtique des Gaëls.
2. Ruadh signifie « rouge » en gaélique écossais, en référence à la couleur de cheveux de Duncan.
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Chéteau de Finlaggan, ile d'Islay, Ecosse, 1393

Qui est cette beauté au charme éthéré qui vient de
surgir du loch baigné par les rayons de la lune?
Duncan est fasciné et ensorcelé par celle qu’il a choisi
d'appeler Séléene. Hélas! le Highlander est terrorisé
par cette situation car, pendant son enfance, une
sorciére lui a prédit qu'il tomberait amoureux d'une
femme magnifique qui provoquerait sa chute et celle
de son clan. En outre, il ne doit pas oublier qu'il se
trouve a Finlaggan pour une raison cruciale : il doit
remporter le tournoi organisé par le seigneur des Isles
afin d'étre reconnu officiellement en tant que seigneur
d'Ara et chef du clan MacKinnon Mishnish. Mais bientdt
il découvre que Séléne lui cache un secret qui pourrait
tout remettre en question...
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